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CAMPAGNE DE

i.

OPÉRATIONS EN ALLEMAGNE.

Conquête du Hanovre (3 1 mai à 4 juillet i8o3 ). — Camp de Boulogne ( i8n3 à t 8oi ).— Empire (2  dé¬
cembre 1804 ).—Invasion de la Bavière par les impériaux (8  septembre i8o5 ). — Passage du
Rhin par les Français (25 ).— Passage du Dauube (6 octobre ).— Combat de Wcrlingen (8).— De
Guntzburg (g).— D’Albeck ( 11 ),— D’Elckiugcn ( 14).— De Ncrcsheim ( 19).— Capitulation d’Ulm
( 17).— Passage del ’Iun (27 ).

La paix conquise à Marengo , à Hohenlinden , ne fut pas de longue
durée . L ’oligarchie anglaise avait protesté contre un traité avec la France
en quittant les affaires . Mais elle était alors dans sa toute -puissance.
L’appui de la cour , la majorité du parlement , la mettaient à même
de ressaisir à son gré le pouvoir : l’intérêt de ses privilèges et les vieilles
maximes detat,  si constamment maintenues par les corps aristocratiques,
lui en faisaient une loi . Elle n avait pu consentir a négocier avec un gou¬
vernement fondé sur le seul élément populaire et maître d’ailleurs
d’Anvers , du littoral de la mer du Nord . Elle s’était mise à l’écart pour
prendre le temps de recueillir ses forces , de s’assurer de nouvelles al¬
liances.

Les clauses du traité d’Amiens n’étaient pas exécutées , quand William
Pitt rentra au ministère . C’était le signal d’une de ces terribles luttes où
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les deux adversaires périssent. Les tories , après avoir contraint Bona¬
parte à remuer profondément la vieille Europe , à jeter dans toutes scs
contrées le germe de révolutions futures , ont eu enfin la joie de le ren¬
verser, de lui infliger une longue et cruelle agonie, mais avant de suc¬
comber, il leur a porté plus d’une atteinte mortelle, et ils lui ont à peine
survécu.

Aussitôt qlic la rupture fut déclarée, Bonaparte prit position sur le
continent , en fiiisnnt occuper le foyaturie dë Naples , en dirigeant sur le
Hanovre 12,000 hommes campés autour d’Utrcclit , commandés par
Mortier. L’armée hanovricnnc , capitulant sans combattre , laissa les
Français en possession d’une province depuis long- temps convoitée par
la Prusse.

Cependant Marmont releva Mortier au camp de Zeist, et les régimens
de toutes armes quittèrent les garnisons de l’intérieur pour se rassembler
sur les côtes en vue de l’Angleterre.

C’est là que se forma cette grande armée qui n’a jamais été .vaincue.
Pendant leur séjour aux camps de Boulogne , d’Etaples , d’Ambleteuse et
d’Ostende, les troupes qui avaient combattu en Italie , en Allemagne, en
Vendée, furent amalgamées et réunies en quatre corps , sous les géné¬
raux en chef Lanncs , Soult , Ney et Davout. L’uniformité dans les ma¬
nœuvres, l’oubli d’anciennes rivalités , l’échange de mille glorieux récits
et le concours de l’admiration commune pour le grand capitaine que le
plus grand nombre n’avait pas encore vu , furent les fruits dé cette habile
fusion.

Le cabinet britannique , ému des apprêts d’une descente, se mit en
défense avec une activité qui suffit pour en démontrer la possibilité. U fit
un dernier appel à l’Europe absolutiste et chercha à réveiller , à l’inté¬
rieur , les passions politiques que l’administration nouvelle semblait
avoir assoupies. La France, à SOU tour , prit l’alarme ; diverses tentatives
avaient menacé le premier consul. Elle sentit que le coup qui trancherait
scs jours , la livrerait encore à des agitations ; elle réclama des garanties
pour J,a tranquillité do l’avenir. Bonaparte profita de ces dispositions
que partageaient le peuple et l’armée , pour prendre le titre d’em¬
pereur sous le nom de Napoléon.

Cette dernière transformation de la force révolutionnaire était la con¬
séquence inévitable des crises précédentes. On entrait dans une période
de guerre sans fin et l’on était entraîné à se livrer , non plus à la dicta¬
ture désordonnée des comités , des représentons en mission, des clubs,
des tribunaux institués pour condamner , mais à la dictature qui pro¬
mettait sécurité à l’intérieur et victoire au dehors.

La Hollande , l’Italie devinrent des royaumes, et les généraux en chef
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Berthier,Murat , Moncey, Jourdan , Massena, Augercau , Bernardotte,
Soult , Brune , Lannes , Morlier, Ncy, Davout , Kellermann , Lefebvre,
Bérignon et Seruricr , reçurent le titre de maréchaux d’empire. L’Autri¬
che , la Russie se levèrent à la voix de l’Anglclerre*, la Prusse et les
princes allemands résistèrent faiblement à leurs sollicitations et subor¬
donnèrent leur détermination à l’issue des premiers coups.

Le conseil aulique mit en avant a3o,ooo hommes. Le prince Charles
prit le commandement en Italie. Il plaça 20,000 hommes dans(le Tyrol,
sous son frère l’archiduc Jean, et marcha sur l’Adige, à la tête de 60,000.
L’armcc d’Allemagne fut confiée à ce même général Mack , dont
les projets , malgré ses désastres à Naples , avaient encore crédit.
Après avoir jeté Jellachich dans le Vorarlberg avec 10,000 hommes, il
porta 1/jo,ooo hommes sur le Bas-Inn et somma l’électeur de Bavière
d’entrer dans la coalition. Maximilien s’y refusa et se retira dans Wurtz-
burg en faisant filer son armée sur la Regnitz entre Nurnberg et
Bamberg.

Les impériaux envahirent la Bavière , prirent possession de Munich,
laissèrent dans l’élcctorat Kienmayer (4° >°00) qui prolongea sa droite
jusqu’à Ambcrg pour observer les troupes électorales ; puis , poursuivant
leurmarche , ils occupèrent Augsburg, Donauwcrth, U lui et prirent leurs
cantonnemens à l’entrée des défilés de la forêt Noire , depuis Rothweil
jusqu’à la frontière de la Suisse. Là , Mack fit halte pour attendre les
80,000 Russes que conduisaient Kutusof et l’empereur Alexandre en
personne.

Dans le même temps , l’archiduc Charles se concentra autour de Vi-
cence et l’on prépara deux débarquemens : l’un , destiné au Hanovre,
1 autre, au royaume de Naples.

La guerre n’était pas encore déclarée, mais ni les protestations , ni les
formalites diplomatiques ne pouvaient en dissimuler la nécessité. Napo¬
léon tira lepée et scs vieilles troupes coururent vers l’Adige et le Rhin.

La rapidité de ses marches, l’ensemble de scs plans , sa promptitude à
désorganiser les forces qui s’avançaient contre lui , à s’emparer de la ca¬
pitale ennemie, à terminer d’un seul coup la campagne , le mettent hors
de pair avec les généraux des temps modernes et laissent en doute s’il n’a
pas surpassé les plus illustres de l’antiquité.

Mack était déjà au pied des Alpes de Souabe que les maréchaux fran¬
çais occupaient encore le littoral de la Manche, et cependant il perdit
l’initiative. Tandis que Saint-Cyr évacua Naples pour renforcer Massena
qui avait reçu le commandement du royaume d’Italie , l’armée de Hano¬
vre sous Bernadotle , les cinq corps des camps de Zcist et de Boulogne
se rendirent en i 5 jours sur le Rhin . La réserve de cavalerie , la garde
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impériale y arrivèrent en même temps , et Mack eut sur les bras 190,000
hommes au moment où il se croyait maître de porter l’attaque sur la
frontière du nouvel empire.'

La garde nationale fut chargée de la défense des places du nord et de
l’est , et Augereau forma sur le Haut-Rhin un corps destiné à entrer
plus tard en ligne pour assurer la retraite de l’armée.

Vers la fin de septembre , les Russes traversaient à marches forcées la
Pologne autrichienne ; Kienmayer, à cheval sur le Danube , était à
même d’opérer sur l’une où l’autre rive, et Mack, flanqué par la Suisse et
par le Rauhe-Alp , couvert par les défilés de la forêt Noire , appuyé sur
la grande place d’armes d’Ulm, qui avait naguère arrête Moreau pen¬
dant plus de quarante jours , attendait le moment opportun de prendre
l’offensive.

A la meme époque , les colonnes françaises avaient pris successivement
les positions suivantes : à Strasbourg , Murat avec cinq divisions de
grosse cavalerie, sous Walther , Beaumont, Ricin , d’Hautpoul et Nan-
souty (22,000 hommes).

En seconde ligne , sur le même point , Lannes à la tête de la division
de grenadiers d’Oudinot et de la division Suchct , 5° corps ( 17,000).

En troisième ligne, la garde impériale et les grands parcs (10,000).
A Lauterbourg , Ney : divisions Malhcr, Loison , Dupont , et Baraguey-

d’Hilliers (dragons à pied), 6e corps (3o,ooo).
ASpire , Soult : divisions Saint-Hilaire , Legrand , Vandanune , et

Milhaud (cavalerie légère), 4° corps (30,000 ).
Au pont de Manheim, Davout : divisions Boursier, Friant , Gudiu,

3e corps (3o,ooo).
A Mayence , Marmont : divisions Boudet , Grouchy, Dumonccau ,

2e corps ( 15,ooo).
A Wurtzbourg , Bernadotte : divisions Rivaud , Drouet , i €f  corps,

(c 4,ooo).
Enfin , à Bamberg , à l’extrême gauche, l’armée Bavaroise : divisions

de Wrède et Deroi (22,000) destinés à passer sous les ordres de Berna-
nadotte.

Total de la grande armée 190,000 hommes qu’il s’agissait de trans¬
porter du bassin du Rhin dans celui du Danube.

C’était la première fois que Napoléon prenait le commandement en
Allemagne. Du côté del’Italie, ses conquêtes lui avaient donné la ligne de
l’Adige : il suffisait de la défendre jusqu’à ce que la vigueur des coups
portés sur le Lech et le Bas-Inn forçât le prince Charles à renoncer à
l’offensive. Dans ce but,  l ’empereur n’avait pas hésité à abandonner
Naples, pour concentrer toutes les troupes françaises en Lombardie, et
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ne point laisser de prise à l’ennemi contre Massena. Il avait avec la même
facilité renoncé au Hanovre afin d’arriver , supérieur en nombre , sur
le champ de bataille où il ne voulait point laisser la querelle indécise.

Ces grandes vues étaient bien au-dessus des traditions ; l’attaque di¬
recte contre Mack porte l’empreinte de la même profondeur.

Le 25 septembre l’armée commença à défiler. Murat, puis Lannes, ou¬
vrirent la marche et passèrent le pont dcKehl .Le premier déboucha sur la
forêt Noire et mon Ira ses grand’gardes, ses patrouilles, sur tout le front
du général ennemi. Le second poussa d’abord jusqu’à Offenburg , puis il
quitta brusquement la vallée de la Kintzig pour descendre, par Rastadt
jusqu ’à Ludwigsbourg où il arriva le lendemain.

Dans cette même journée , Ney , Soult , Davout , franchirent le fleuve
et pointèrent droit au Neckar où ils s’établirent , le premier au pont
d’Essling,à la droite de Lannes ; les deux autres à Heilbronn et Nekarau.

De son côté, Marmont rejoignit Bernadotte à Wurlzburg , tandis que
les Bavarois remontaient la Regnitz pour se lier avec eux par Weissen-
burg . Le margraviat d’Anspach, appartenant à la Prusse , se trouvait
sur les pas des deux généraux français; mais il ne se firent point scrupule
de le traverser , et ils gagnèrent WeissenburgparUffcnheim et Gunzen-
hausen.

L’armée entière , suivant leur mouvement , se mit à pivoter sur Ney
qui formait la droite. La garde , les parcs , les réserves , se portèrent à
Heilbronn et marchèrent à la suite de Soult.

Napoléon arriva au quartier général comme cette belle manœuvre
s’exécutait ; elle frappa de surprise le général autrichien . Les démons¬
trations de Murat , sur son front , lui avaient donné le change cl il s’aprê-
tait à défendre le terrain si connu , qui sépare le Danube du Rhin , lors¬
qu’il apprit que les colonnes françaises venaient de se jeter sur sa droite
dans les gorges du Rauhe-Alp. Il en conclut qu’elles tendaient à se con¬
centrer autour d’Ulm, et il se bâta de faire un changement de front , l’aile
gauche en avant pour se mettre en bataille le long du Danube , depuis
Riedlingen jusqu’à la forteresse qu’il croyait menacée.

Mais il s’était encore trompé sur le but de la grande armée ; pendant
qu’il s’ébranlait pour lui faire face, elle appuyait à gauche et descendait
comme un torrent des sommités du Rauhe-Alp dans la vallée du Danube;
Davout , par Dunkclsbiihl sur OEttingen, par où il se liait avec Berna¬
dotte ; Soult , la garde , le quartier-général et Murat par Aalcn sur Nord-
lingen ; Lannes , par Gcmund sur Neresheim; enfin Ney, par Geislin-
gen sur Ileidenheim.

Ainsi les deux armées, par un mouvement simultané , se rangèrent
parallèlement au fleuve; mais la droite des impériaux correspondait à la
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droite de leurs adversaires et le centre et la gauche de ces derniers avaient
devant eux l'espace qui était resté vide entre Mack et Kienmayer. C’est
dans cet intervalle , à peine gardé par quelques détachemcns, que Napo¬
léon avaitdessein de pénétrer. Il fit battre la’charge pour forcer le passage du
Danube , saisir la ligne du Lech , jeter 100,000 baïonnettes entre le gé¬
néral en chef et son lieutenant , pousser l’un sur le Bas-Innet envelopper
l’autre entre le Rauhe-Alp , les montagnes du Tyrol et les Alpes de
Souabe.

Jamais la science de la guerre ne s’était élevée à de plus hautes com¬
binaisons ; Ney , soutenu par une division de Soult (Sainte-Hilaire) ,
fit un quart de conversion pour se mettre en bataille , la droite à Ileideu-
heim, la gauche au pont de Guntzburg. 1

On allait encore pivoter sur lui ; les deux autres divisions de Soult
coururent en même temps à Donauwerth où il n’y avait qu’un régiment
ennemi. Emporter la ville et le pont ce fut l’affaire d’un instant , et l’on
passa sur-le-champ sur la rive droite du Lech. Le lendemain, Murat, Na¬
poléon et Lannes s’élancèrent dans le chemin frayé par Soult ; et les jours
suivans Marmont , Davout franchirent le pont de Neuburg ; Berna-
dotte avec les Bavarois , celui d’Ingolstadt.

Arrivé sur la rive droite , le premier soin fut de s’assurer des passages
du Lech. Dès le 7, pendant que Soult marchait sur Augsburg, Murat
enleva le pont de Bain , Lannes le suivit et ils se déployèrent sur la Su-
sam pour gagner Zusmarshausen et couper la route d’Ulin.

A la nouvelle de la prise de Donauwerth , Mack avait résolu de dispu¬
ter au moins le Lech ; sa droite occupa Guntzburg et Burgau et une
colonne de 12 bataillons de grenadiers , flanqués de 4 escadrons de cui¬
rassiers, se détacha sur Augsburg. Elle passait près de Wertingcn au
moment même où Murat y entrait à la tête de trois divisions de cavalerie.
Le combat aussitôt s’engagea.

L’infanterie impériale forma le carré et à chaque angle du côté faisant
face aux Français , se placèrent deux escadrons. Les dragons de
Murat , chargèrent avec fureur cette cavalerie qui résista vivement,
soutenue par un feu terrible ; mais enfin ils la culbutèrent , le carré fut
rompu et à l’approche des grenadiers d’Oudinot tout se débanda pour
courir pêle- mêle au - delà du Lech. Les vaincus cherchaient à se
reformer dans Aiehach quand Soult survenant acheva de disperser leurs
débris.

Le lendemain Soult prit possession d’Augsburg. Marmont et Davout
le relevèrent à Aichach, la garde et les grands parcs filèrent sur Augs¬
burg.

Cependant l’année impériale accourait de tous les points [jour se con-
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centrer sous le canon d’Ulm. La droite était déjà groupée autour de
Guntzburg , position par laquelle Ney devait opérer sa jonction avec
les corps transportés sur la rive droite. Il y avait là à saisir un de ces
courts instans qu’on ne retrouve plus lorsqu’on les laisse échapper. Il
fallait éçrasor Ney et dégager la rive gauche, Mack s’y prit trop tard,
il chargea l’archiduc Ferdinand de tomber sur le maréchal , tandis que
lui-même se portait à Burgau pour contenir le reste de l’armée. Mais,
d’un côté Murat, de l’autre Ney, étaient déjà en marche pour ouvrir en¬
tre eux la communication.

L’archiduc ne tint pas contre les quatre divisions qu’il s’était chargé de
vaincre , le pont de Guntzburg fut enlevé, les impériaux perdirent 2 à
3ooo hommes, et, à l’approche de Murat, Mack, menacé en tcLe et en
flanc, évacua Burgau pour se retirer dans ses retranchemens.

Ce combat était décisif. La grande-armée , fermement assise sur les
deux rives du Danube, avait séparé définitivement les deux généraux
ennemis. L’un se repliait sans combattre sur scs renforts ; l’autre , ayant
perdu sa ligne de retraite , n’avait plus rien à attendre du sort des armes.

Napoléon leur fit faceà tous deux. Bernadottc et Davout s’élancèrent
à la poursuite de K-icnmayer le rejetèrent au-delà de l’Iller, et remirent l’é¬
lecteur de Bavière en possession de sa capitale. ( 11)

Ney , Murat , Launes, Mannont et Soult se déployèrent contre Mack
des deux côtés du fleuve et commencèrent à investir la place d’Ulm. La
garde marcha en réserve par la chaussée d’Augsburg.

Mack était au désespoir. Livrer bataille, rompre , renverser la muraille
de fer qui allait l’étreindre était au-dessus de ses forces. Il essaya, mais
sans succès, de s’échapper en la tournant par scs extrémités.

(12) 9000 hommes filèrent par la rive gauche de l’Iller pour gagner
le Tyrol , mais ils étaient encore à Memmingen, quand Soult y arriva ,
les enveloppa dans cette ville que l’on avait palissadée et leur fit déposer
les aunes. Le reste des impériaux ne réussit pas mieux de l’autre côté du
Danube,

Pendant que Napoléon se disposait à les assaillir sur l’Iller où on les
croyait concentrés , l’archiduc Ferdinand , à la tête de a5,ooo hommes,
sortit à l’improviste par la rive gauche et se jeta sur l’extrême droite
de Ney, que commandait Dupont , et qui était en position à Alhcck; mais
il ne put forcer cette intrépide division et, après avoir perdu plus de
2000 hommes, il s’établit a Elchingcn, C était un coup hardi; le 6e corps
s’était mis à cheval sur le fleuve. L ennemi le coupait en deux et s’assurait
d’une communication qui lui permettait de reprendre ses opérations sur
la rive gauche avec plus de chances de succès. Mais le maréchal était déjà
en mesure, il enleva de la manière la plus brillante le pont d’Ehiugcn,
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culbuta, refoula clans Ulm , ses adversaires, et leur fit 3 à !\000  prison¬
niers. L'archiduc avec quelques cavaliers et 7000 hommes d’infanterie,
parvint toutefois à passer par les intervalles et à prendre la route de
Franconie . Dans la même journée , Soult s’étendit jusqu’à Bibcrach,
Marmont prit position sur 1111 er à Unter-Kirchberg , enfin Lannes s’em¬
para de Pfuhl et de la tête de pont d’Ulm. Dès-lors Mack était complète¬
ment investi de ce côté du Danube. A l’autre rive , Ney vainqueur , res¬
serrait la place, tandis que Murat et Kellermann (cavalerie de Bernadotte)
poursuivaient , l’épée dans les reins, le prince Ferdinand.

Us atteignirent l’infanterie à Nereslieim lui tuèrent a à 3ooo hommes,
et forcèrent le reste à se rendre , puis il menèrent battant la cavalerie
jusqu’à Nurnberg et l’enlevèrent en partie . L’archiduc eut peine à
gagner la Bohême avec quelques faibles débris.

Ulm n’avait plus de communication avec la Bohême non plus qu’avec
le T̂yrol et l’Autriche. Dans cette extrémité Mack, au premier déploie¬
ment de l’armée française , capitula ; les 33 ,000 hommes qu’il avait ren¬
fermés dans son camp mirent bas les armes et furent faits prisonniers.
Ainsi disparut , s’évanouit la'première ligne des impériaux. 200 pièces de
canon , 90 drapeaux, tout le parc , tous les généraux, tombèrent au pou¬
voir des vainqueurs.

Kienmayer (4o,ooo) s’était arreté sur l’Inn où Kutusof arriva , con¬
duisant le premier corps russe (40,000 ). Us essayèrent de défendre cette
ligne, jadis réputée si redoutable. Les impériaux prirent position à Rosen-
heim au pied des montagnes, leurs auxiliaires s’étendirent entre la forte¬
resse deBraunau et le Danube.

Avant de les attaquer , Napoléon fit entrer en campagne Augercau
( 7e corps ), qui traversa la forêt Noire , pour longer le lac de Constance,
envahir le Vorarlberg et masquer le débouché de Bregentz. U fit partir
Ney avec deux de ses divisions, pour saisir les défilés du Tyrol , occuper
Inspruck et pousser jusqu’à l’armée d’Italie. Il jeta au-delà du Danube
Kellermann fils et Baraguey-d’IIilliers,pour contenir en Bohêmel’archiduc
Ferçlinand. Les contingens de Bade et du Wurtemberg remplacèrent les
forces dont il disposait pour assurer scs flancs. Enfin, Mortier prit les
divisions Gazan et Dupont (19,000), formant le 8e corps.

Ces mesures arrêtées , l’armée en trois colonnes marcha aux coalisés.

Bernadotte par Rosenheim, Lannes et Marmont par Landshut et Brau-
nau , Napoléon avec sa garde , Davout , Soult , Mortier , Murat , par la
chaussée de Munich à Muhldorf.

A leur approche , Kienmayer craignit d’être rompu par sa droite et
séparé des Russes; il évacua l’Inn , fit sauter les ponts , recula jusqu’à la
Salza, et se liant avec Kutusof par la place de Braunau , située au con-
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fl lient des deux rivières , il rangea le gros de ses forces à Salzburg. Ber-
nadotte le suivit et parut menaçant à Titlmaning , Laufcn , Reichcnhall.
Ce dernier point seul fut défendu; les Autrichiens , craignant d’être dé¬
bordés à droite , enveloppés dans Salzburg , abandonnèrent la Salza,
pour rejoindre, par Lambach,Kutusof qui , ayant reconnu l’impossibilité
de tenir sur l’Inn , s’était , dans le même temps , replié sur la Traun.

En s’éloignant , Kienmayer détacha de sa gauche 5ooo hommes, qui
occupèrent les défilés des montagnes pour inquiéter le flanc droit de Ber-
nadotte et retarder sa marche. Celui-ci, en effet, fut ôbligé de s’affaiblir
de deux divisions, pour resserrer dans la direction d’Inspruck les postes
de l’archiduc Jean et se rendre maître de Golling, Ichscn , Aussee, par
où l’on descend du Simmering dans le bassin du Danube. Lorsque ces
troupes eurent enlevé au détachement de Kienmayer le col de PassLueg,
libre d’inquiétude de ce côté , il conduisit à Vœklabruck le reste de son
corps d’armée. Cependant , l’empereur après avoir battu à llied , à Ilaag,
à Lambacli , les arrière -gardes ennemies, était arrivé sur la Traun.

Les lignes de défense se resserraient , flanquées par le Danube et les
Alpes qui vont toujours en se rapprochant . Mais les colonnes d’attaque
opérant sur un moindre front , acquéraient une force irrésistible. Les
coalisés ne tinrent pas mieux sur la Traun que sur l’Inn . On occupa
Lintz , etMurat enleva l’importante position d’Ebelsberg; puis, marchant
au pas de course, il s’empara si brusquement de la ville d’Enns , qu’il ne
permit pas aux vaincus de se rallier derrière la rivière de ce nom. On les
débordait partout : Mortier passa le Danube à Lintz pour les prévenir au
pont de Stein : Davout , poussant devant lui Meerfeld, prit la route de
Lilienfeld, etMarmont , remontant l’Enns par Weyer, s’établit à Leoben.
Ce dernier corps complétait le système de délachemens commencé par -
Ney , continué à Salzburg par deux divisions de Bernadotte, au moyen
desquels 1archiduc Charles perdait la possibilité de se transporter , en
avant de Vienne, sur le flanc droit de la grande armée.
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II.

i

OPÉRATIONSEN ITALIE ET BANS LE TYROL.

Combat de Saint- Michel (19 octobre).—Bataille de Caldiero[(3o).—Retraite des Autrichiens (2 no¬

vembre et suivans).—Invasion du Tyrol (4 à 7 novembre). —Capitulation de Jellachich .—Capitu¬

lation du prince de Rohan (24).

Ce prince , malgré l’empressement de Saint-Cyr à se porter au secours
de Massena, ayant prévenu son entrée en ligne , s’était trouvé bien su¬
périeur en nombre , et il tenait l’armée française resserrée sur l’Adige et
dans les célèbres positions de Rivoli. Mais au premier bruit du mouve¬
ment de Napoléon au-delà du Rhin , il avait résolu d’en attendre le ré¬
sultat , et il était convenu avec son adversaire d’un armistice. Lorsque
Mack fut entouré dans Ultn , Massena reçut l’ordre de déboucher et de
prendre l’initiative. Il débuta par s’assurer du pont de Vérone et du fau¬
bourg de la rive gauche. Après s’en être rendu maître , il passa onze jours
à préparer ses opérations. L’archiduc occupait les hauteurs de Caldiero :
son front et sa droite étaient couverts de retranchemens , et il s’était mis

en garde du côté des marais d’Arcole. Massena déposta d’abord une di¬
vision rangée à Saint-Michel, puis il marcha sur ce champ de bataille si
connu. Ses dispositions tendaient à y pénétrer par la gauche. Une co¬
lonne de 10,000 hommes fila le long de l’Adige pour le traverser vis-à-
vis Goinbione, et saisir , en enlevant le village, l’entrée des digues qui
conduisent jusqu’à l’Alpon. En même temps, le reste de l’armée (3o,000
hommes) se déploya pour porter son effort sur Caldiero. L’archiduc, au
lieu d’attendre le choc dans scs lignes , fit une sortie générale et engagea
le combat dans la plaine. Cette habile résolution faillit lui donner la
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victoire. La droite de Massena ayant échoué au passage de l’Adige , les
autres corps , d’abord accablés, reculèrent . Cependant , la fermeté d’un
bataillon, qui s’était logé dans les haies de Caldiero et s’opposait au déve¬
loppement des impériaux , leur permit de revenir à la charge. L’action se
soutint jusqu’à la nuit avec des chances diverses, et enfin l’archiduc ren¬
tra dans ses retranchemens , affaibli de 5 à 6ooo morts , blessés ou pri¬
sonniers. Les Français en avaient perdu 2 à 3ooo.

Le lendemain, le détachement de la droite réussit à franchir l’Adige,
et le surlendemain il se mit à forcer la digue de Gombione. Massena ne
voulut point engager uue nouvelle affaire générale avant de connaître
l’effet de ces manœuvres; il ne tarda pas à apprendre que l’archiduc était
en pleine retraite , ses bagages avaient pris les devans, et l’armce se re¬
pliait en une seule colonne par la route de Vicence. On se lança à sa
poursuite , on atteignit son arrière-garde à Villanova, à Montebello, on
la mena l’épée dans les reins jusqu’à l’Isonzo, en lui enlevant presque
chaque jour des prisonniers.

Le mouvement rétrograde de l’archiduc était prononcé , lorsque Ney
parut à l’entrée du Tyrol qu’on appelle le pas de Scharnitz. C’est un col
fermé par un fort , perché comme un nid d’aigle, sur le roc à sept cents
toisesd’élévation. Le maréchal osa commander l’escalade. 11  forma deux
colonpes, et tandis que l’une se glissait au travers de sentiers à peine pra¬
ticables derrière l’escarpement, l’autre se mit à le gravir . Les baïonnettes
et quelques rares arbustes servaient d’échelles, et les havrcsacs de bou¬
cliers. On atteignit de la sorte le sommet sous une grêle de projectiles, et
l’on pénétra de vive force dans la place où l’on 11e trouva plus qu’une cen¬
taine d’hommes. Le reste (2000) frappé d’une telle audace venait de
l’évacuer et se hâtait de gaguer pays. Mais l’autre colonne barrait déjà
la retraite , et bientôt les Autrichiens , pris entre deux feux , mirent bas
les armes. Aussitôt le corps français traversa le col avec armes et ba¬
gages, et le lendemain il fit son entrée dans Inspruck que l’archiduc Jean
avait abandonnée pour rejoindre son frère par Brixen et Laybach.

La marche triomphante de Napoléon rappela les deux princes au cen¬
tre de l’empire. Ils s’enfoncèrent dans la vallée de la Raab , pour se réu¬
nir , par Presbourg , aux réserves russes en arrière de Vienne qu’ils n’es¬
péraient plus sauver.

Massena poursuivit l’archiduc Charles par la route de Laybach , et
Ney l’archiduc Jean par celle de Brixen et Villach. Cependant Saint-Cyr
et Augereau entrèrent en ligne , chacun à la tête de 20,000 hommes. Le
premier bloqua Venise et Trieste. Le second enleva les retranchemens de
Feldkirch , poussa Jellachich sur le Ilaut -Tyrol , au moment où Ney, ar¬
rivant à Brixen, en fermait l’issue et le força de déposer les armes.

18.
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Les monvcmens du sixième corps coupèrent aussi de Tannée principale
une colonne de 7000 hommes commandée par le prince de llolian . Ce
général descendit résolument la vallée de la Brenta , surprit Bassano et
se mit en mesure de percer par Yillach. Mais, atteint et battu à Castel
Franco par une division de Saint-Cyr , il mit bas les armes.

III.

OPÉRATIONS F.N AUTRICHE.

Combat d’AmsIdten (fi novembre).—Do Diimistein ( ri ).—Occupation de Vienne (14).—Combat
de Ifollabrunn ( tfi).—Bataille d’Austerlitz (a décembre).—Paix de Presbourg.

Ainsi la Haute-Italie , le Tyrol^ le Vorarlberg , furent entièrement dé¬
blayés; les coalisés n’eurent plus à opposer aux vainqueurs , sur la rive
droite du Danube , que Kienmaycr et Kutusof , en avant de Vienne, en
première ligne , puis, en seconde ligne , au-delà de cette ville, que les
deux archiducs qui se rendaient en Hongrie à marches forcées.

Sur la rive gauche du fleuve, lés réserves russes se montraient en Mo¬
ravie , s’appuyant à droite sur le prince Ferdinand qui , s’étant recruté en
Bohème, tenait la campagne autour de Prague à la tète de 18,000hom¬
mes, et à gauche sur les levées hongroises qui tendaient la main aux
troupes ramenées de l’Italie. Toutes les forces coalisées formaient un vaste
demi-cercle, dont la circonférence passait par Prague , Olmutz , Pres¬
bourg et la vallée de la Raab , et dont Kienmayer et Kutusof occupaient
le centre.

Napoléon s’avançait en pointe , droit au centre par la chaussée de
Vienne ; Marmont à Lcoben , Ney àKlagenfurt , Massena à Laibach,



CAMPAGNE DE 1805 . 277

Saint-Cyr autour de Venise, le flanquaient par échelons des Alpes No-
rique à l’Adriatique, Mortier par la route deStein , Kellermann parBud-
weis, Baraguey-d’Hilliers par Pilsen, suivaient son mouvement en éclairant
les avenues de la Bohême.

Le corps austro-russe , après le’passage de l’Enus, fit halte sur les hau¬
teurs d’Amstetten, et l’impétueux Murat, après avoir reconnu sa position
fut obligé , pour le déposter , d’attendre les grenadiers d’Oudinot . Lors¬
que ceux-ci se déployèrent, le feu s’ouvrit sur toute la ligne; mais l’ennemi
tint bon et ne céda qu’à une charge à la baïonnette qui le rompit en lui
enlevant près de 2000 hommes.

Ce dernier échec découragea les généraux coalisés, ils renoncèrent à
couvrir Vienne, dont ils abandonnèrent la défense au corps de Meerfeld,
et ils passèrent le pont de Stcin pour se concentrer à Krems. Leur mou¬
vement causa à Napoléon quelques heures d’anxiété. Mortier était com¬
promis par la rapidité des victoires dcMurat . Il marchait à ce même pont,
dont les ennemis venaient de profiter, et un choc contre leurs masses était
inévitable. Sa défaite pouvait , en ramenant Kutusof à Lintz, forcer la
grande-armée de faire quelques marches en arrière . Dans l’attente de
l’évènement, Soult et Bernadotte sc rapprochèrent de Mœlk, où était le
quartier général , et Davout s’arrêta sur la route de Lilienfeld.

Mortier soutint , en effet, un rude combat. Arrivé le 10 au soir à
Diuenslein avec la division Gazan , il apprit que l’ennemi se montrait
en forces sur les bords du Danube . Cependant il continua sa marche,
après avoir donné l’ordre à Dupont de presser le pas et de le rejoindre.
Le lendemain, dès l’aube , 3o,ooo baïonnettes l’entourèrent . Les géné¬
raux ennemis avaient présumé que ce nombre suffisait pour l’anéantir,
mais il n’en fut point un instant troublé . Durant la journée entière il
soutint avec un admirable sang-froid , les plus furieuses attaques. Deux
fois les coalisés crurent saisir la victoire ; deux fois, par un nouvel
élan de quelques bataillons de braves, ils la virent échapper. Leurs offi¬
ciers se prodiguèrent , tant ils attachaient de prix à sc parer d’un trophée
tel qu’un bâton de maréchal ; trois généraux , 6000 hommes succom¬
bèrent , et à la nuit la victoire était encore indécise, quand Dupont
survenant força les ennemis à vider le champ de bataille.

Cependant Murat et Lannes s’étaient portés vivement sur Vienne,
où ils entrèrent sans résistance. Meerfeld l’avait évacué et n’avait point
détruit les ponts dont Lannes s’empara par surprise, et les grenadiers de
celui-ci se mirent aussitôt à défiler pour se porter à Stockerau.

Kutusof , menacé sur ses deux flancs, recula jusqu’à Znaym pour
se rapprocher de ses réserves et s’établit sur les hauteurs entre Gun-
tersdoil et Hollabrunn . Sou arrière-garde était vivement poussée par
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Murat , lorsqu’il demanda à parlementer. Il y eut quelques ouvertures,
mais l’empereur , ne les regardant pas comme sérieuses, ordonna
d’attaquer . Soult, Lannes et Murat abordèrent les positions de l’ennemi,
et , après sept heures d’un combat acharné , ils le culbutèrent , lui

prirent 2000 hommes, des canons et restèrent maîtres du terrain.
Derrière les trois maréchaux victorieux s’avancèrent en seconde ligne:

Davout qui , après avoir rejeté Meerfeld au-delà de la March , fit halte à
Nikolsburg, puis Bernadotte qui gagna Znaym par le pont de Stein; Mor¬
tier resta en réserve aux portes de Vienne.

Ce déploiement de forces ôtait aux généraux battus toute chance de
succès; ils continuèrent leur retraite sur la Moravie; on les poursuivit, on

atteignit à Pohrlitz leur arrière-garde , on la rompit si vivement, qu’ils
ne songèrent point à jeter une garnison dans la petite place de Brunn
dont on prit possession.

Kutusof prolongea jusqu’à Olmutz sa marche rétrograde ; là il
rallia ses réserves, réorganisa l’armée et fit volte-face pour reprendre l’of¬
fensive.

A sa droite , au sortir de Znaym , il s’était séparé du corps autri¬
chien qui occupait la Bohême.Bernadotte avait aussitôt comblél’intervalle,
et en s’établissant de vive force à Teutsch-Bron et Iglau , il avait rendu

impossible la jonction entre le prince Ferdinand et le général en chef.
A sa gauche Davout , en s’échelonnant jusqu’à la March , s’était

interposé entre ses colonnes et les levées de Hongrie renforcées par
Meerfeld.

Pour rallierles impériaux , soit à droite soit à gauche , Kutusof était
donc dans la nécessité de revenir sur ses pas et de jlivrer bataille.
C’est là que Napoléon l’atteudait . La grande - armée à son tour
recula pour combattre sur un terrain choisi, pour donner à Berna¬
dotte et Davout le temps d’accourir et de prendre part au combat.
Celui-ci se plaça en réserve de Nikolsburg à la March et fournit au
corps de bataille deux divisions d’infanterie et cavalerie qui prirent
la droite de Soult. Le premier ne laissa qu’une division à Teutsch-Bron
et revint de sa personne au centre de l’armée.

Le mouvement de Kutusof indiquait assez quels étaient ses projets.
Il avait quitté à Wischau la route de Brunn, pour se jeter sur Austerlitz,
i lvoulait donc passer entre la March et la droite des Français , et ouvrir
la communication avec Meerfeld et l’archiduc Charles.

Napoléon feignit une grande crainte , il prit soin, en rétrogradant,
de retrancher des hauteurs qu’il 11’avait nullement dessein de garder . Il
accueillit un parlementaire russe et lui permit , sans témoigner d’impa¬
tience , de proposer des conditions inacceptables. Enfin le 1" décembre
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il eut la joie de voir les coalisés déboucher d’Austerlifz et prendre les
positions même où il avait cherché à les attirer . Il rassembla ses maré¬
chaux et , à l’aspect des lignes ennemies , il s’écria : « Cette armée est à
moi. » Au soir les soldats illuminèrent subitement le camp pour fêter
l’anniversaire du couronnement , qui devait être plus dignement célébré
le lendemain.

Au sortir d’Olmutz, la route de Moravie va jusqu’à Posorzitz ; là elle se
partage , l’embranchement de gauche descend par Austerlitz et Gœding
à Presbourg ; l’autre conduit d’abord à Bruuu où il se replie à angle
droit pour aboutir à Vienne. Un chemin de traverse , partant d’Auster¬
litz , les réunit et complète un quadrilatère entrecoupé de collines,
d’étangs et de ruisseaux alors fortement gelés.

De ces cours d’eau qui coulent du nord au sud et qui alimentent le
grand étang de Menitz, le plus direct couvre les villages de Schlapa-
nitz, Sokolnitzet Telnitz , et le plus étendu suit , en les entrelaçant dans
ses nombreux détours , les deux côtés du quadrilatère dont l’angle est
à Austerlitz.

Napoléon prévit que , s’il se formait sur le ravin de Schlapanïtz , l’ar¬
mée coalisée manœuvrerait sur l’autre ruisseau , et , cédant à la disposi¬
tion du terrain , s’avancerait en équerre pour le pousser de front , débor¬
der sa droite , la rejeter sur Brunn et le prévenir à Vienne.

En effet, le 2 décembre, avant le jour , trois colonnes d’environ
10,000 hommes chacune , commandées par Buxbœveden, s’engagèrent
dans l’étroite vallée des étangs de Menitz. Le reste de l’armée , fort de
60,000 hommes, se déploya d’Austerlitz à Posorzitz, les réserves marchant
au sommet de l’équerre.

Les empereurs d’Autriche et de Russie étaient au quartier général, et
Kutusof , montrant les deux vastes bras, qui menaçaient d’étreindre la
grande-armée , leur promit la victoire.

La tête de colonne de la gauche chemina long-temps sans obstacle.
Le jour venait de paraître comme elle parvint au pied d’une colline, en
avant de Telnitz , que couronnait un bataillon de la division Legrand.
C’était l’extrême droite des Français. Le feu s’ouvrit sur-le-champ ; deux
fois les ennemis furent culbutés de la hauteur ; un troisième assaut les
en rendit maîtres et le combat recommença plus acharné dans Telnitz
où se trouvait un régiment entier. Les renforts accoururent de part et
d’autre, et Legrand parut à l’autre rive ; mais les ennemis, se formant de
plus en plus nombreux sur la colline, on évacua le village pour se re¬
plier sur la division.

Il était neuf heures et le soleils élevait radieux ; mais les dernières va¬
peurs du matin s’étaient concentrées au fond des vallées; de sorte que
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Friant , attire au secours de Legrand , par le bruit de la bataille , survint
inaperçu. Les deux généraux reprirent inopinément l’attaque , passèrent
vivement le ruisseau , repoussèrent les Russes, rentrèrent dans Telnitz
et s’y maintinrent jusq’u’à ce que le brouillard fût dissipé. Ayant alors
reconnu que d’énormes masses débordaient leur droite , marchant sur
Sokolnitz, ils se retirèrent en toute bâte pour leur tenir tête et s’opposer
au passage du ruisseau. A la suite d’une longue et sanglante lutte , l'en¬
nemi les força sur tous les points , enleva Sokolnitz et les replia sur les
hauteurs à la droite de Schlapanitz. Mais ce succès n’était qu’apparent;
tandis que Legrand et Friant soutenaient l’effort de 3o,ooo hommes et
les attiraient dans des défilésd’où ils ne devaient plus sortir , Napoléon
portait le coup terrible qu’il avait préparé.

Lorsque le combat fut sérieusement entamé dans Telnitz , Soult à
droite d̂ivisions Vandamme et Saint-IIilaire) , Bernadotte au centre,
Lannes à gauche , Mural entre ces deux derniers , marchèrent en avant
soutenus par une réserve de 20  bataillons de grenadiers (la garde et
Oudinot),et 4o bouches à feu, postés sur une colline en avant de Schla¬
panitz . De son côté , liutusof , enhardi par les progrès de sa gauche ,
crut le moment arrivé de donner sur toute la ligne.

On ne tarda pas à se heurter avec acharnement sur un front de plus
d’une lieue. Vers neuf heures , l’extrême gauche du centre des coalisés,
en couronnant le plateau de Pratzeu, où elle se croyait encore loin des
Français, vit avec effroi le revers intérieur de la colline couvert d’une pro¬
fonde colonne d’infanterie. C’était Soult avec la division Saint-Hilaire et
une brigade de Vandamme; à la faveur du brouillard et de la fumée'des
bivouacs, il avait masqué sa marche dans la vallée et il n’avait plus qu’un
pas à faire pour saisir la hauteur qui ferme le ravin où s’était enfourné
Buxhœvedcn.

A celte funeste nouvelle, les illusions du feld-maréchal se dissipèrent;
il reconnut qu’il s’était cruellement abusé en présumant que son redou¬
table adversaire lui laisserait l’initiative. Il comprit que Napoléon vou¬
lait enlever sa gauche et que le sort de la journée dépendait de la pos¬
session du plateau de Pratzen . Déterminé à le conserver à tout prix , il
expédia à Buxhœvedenl’ordre de rétrograder , il lui emprunta les troupes
qui se trouvaient à sa portée, enfin il appela ses réserves. Mais dans le
même instant , Bernadotte et Lannes s’étaient montrés si menaçans que
les réserves étaient déjà aux prises sur tous les points, et il n’en put tirer
que quatre régimens. Avant qu’ils fussent en ligne , la colonne de Soult
s’avança culbutant tout devant elle. Ou la prenait en flanc, clic s’ar¬
rêtait , faisait feu et continuait sa marche irrésistible. Lorsque enfin tous
les renforts furent réunis , Ivutusof ordonna une charge générale à
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la baïonnette. Les généraux , l’empereur Alexandre lui-même payèrent
de leur personne. Les Français immobiles attendirent intrépidement le
choc, le repoussèrent avec une fusillade à bout portant , firent dans
les rangs ennemis d’horribles ravages , puis , chargeant à leur tour,
achevèrent de déblayer le plateau. Russes, Autrichiens s’enfuirent pêle-
mêle, abandonnant leur artillerie.

Soult avait enlevé la clef du champ de bataille. Le centre et la gauche
n’obtinrent pas de moindres succès, une brigade de Yandamme étant
restée à Pratzen pour lier le centre à la droite fut assaillie par la garde
impériale russe. Elle mit en pleine déroute les colosses de l’infan¬
terie, et la cavalerie, brillante , magnifiquement montée , ayant osé
pénétrer dans les intervalles , se trouva en présence des chasseurs et
des grenadiers de la garde de Napoléon; une seule charge la rompit , elle
plia , et dès-lors Bernadolte prenant l’ascendant, s’avança pas à pas jus¬
qu’au ravin et refoula dans Austerlitz le centre et la réserve des coalisés.

Lannes disputa au prince Bagration l’espace entre Posorzitz et un
mamelon connu sous le nom de Santon qui servait de point d’appui à
l’extrême gauche de la grande-armée. Les deux adversaires avaient pour
mission de se rendre maîtres de la chaussée d’Olmutz. Le général russe,
ayant échoué à l’attaque du Santon , tenait encore à Posorzitz quand les
progrès de Bernadotte l’obligèrent à se replier sur Austerlitz et à laisser
le champ libreà Lannes et Murat qui s’élancèrent en avant pour couper
a l’armée ennemie la retraite sur Olmutz.

La victoire n’était plus indécise. Restait , pour la rendre complète, à
faire déposer les armes à Buxhœveden. A peine maître de Pratzen , Soult,
faisant face en arrière , se porta contre lui par les hauteurs . Les ordres
de Rutusof avaient suspendu son mouvement agressif et les deux divi¬
sions qu’il poursuivait , remarquant ses fluctuations, n’avaient point hé¬
sité a reprendre l’attaque. Elles l’avaient vigoureusement entassé au fond
de la vallée quand Soult parut sur ses derrières.

Les malheureux Russes, pris entre deux feux, menacés en flanc par
la formidable réserve qui n’avait point encore donné et dont on avait
vu, durant tout le jour , la masse imposante manoeuvrer sur le sommet
des collines, les Russes tourbillonnèrent un moment , et bientôt leur dé¬
roule devint affreuse. Les uns se rendirent , d’autres cherchèrent à s’é¬

chapper à travers l’étang de Menitz ; mais la glace rompue par une
grêle de boulets que vomissait l’artillerie de la garde , plia sous le faix et
un nombre considérable d’hommes disparut sous les eaux. Buxhœveden,
plus heureux , découvrit une digue par laquelle il sauva de ce désastre
inouï 7 à 8ooo hommes qui prirent terre à Satschau sur la rive méri¬
dionale. Le reste périt ou resta prisonnier.
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Dans cette journée , où les coalisés déployèrent près de 100,000 hom¬
mes contre 80,000 , ils eurent hors de combat plus de 4o,ooo hommes,
ils laissèrent sur le champ de bataille3oo canons, dont le bronze s’élève
en colonne sur l’une dos plus belles places de Paris.

Kutusof n’avait plus de retraite que le pont d’Holitsch où Davout
courait le prévenir, quand les trois empereurs, à la suite d’une entrevue,
suspendirent les hostilités. On convint que les Russes retourneraient par
étapes dans leurs provinces centrales et le traité de Presbourg ne tarda
pas à être conclu avec le cabinet de Vienne.

La destruction de l’empire d’Allemagne, la création des royaumes de
Bavière et de Wurtemberg , la cession du Tyrolà la Bavière, des états
Vénitiens au royaume d’Italie , furent les fruits de la mémorable campa-
gue et de la bataille d’Austerlitz.

IV.

OPERATIONS BARS LE ROYAUME DE NAPLES.

Formation de l’armée de Naples.—Marche sur Naples (8 février 1806).—Prise de Capouc ( i3).—
Siège de Gaëte ( ia ).— Entrée à Naples/1 4)-—Bataille de Canjpo- Tenèse (9 mars).—Conquête des

s Calabres (du 9 au 19 mars).—Chute de Gaëte( 18 juillet).

Le 27 décembre , Napoléon mit à l’ordre du jour de sa grande-armée
la conquête de Naples. A peine Gouvion-Saint-Cyr s’était-il éloigné, que
la cour des Deux Siciles, violant la neutralité promise, avait appelé
20,000 Anglo-Russes, dont le débarquement fut annoncé au grand quar¬
tier général , au moment où la victoire d’Austerlitz venait de dénouer la
coalition. La vengeance fut éclatante. L’empereur déclara que la dynastie
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de Naples avait cessé de régner. Une armée d’environ 4°>° 00  hommes
fut organisée sur-le-champ , on la composa de trois corps de i5,ooo,
12,000 et io,ooo hommes ; on la mit sous les ordres de Joscph-Napo-
lcon à qui la couronne de Ferdinand.était destinée ; on donna pour licu-
tenans au général en chefMasscna , Saint-Cyr et Reynier . Enfin, dans le
courant de janvier , on poussa en avant.

A cette nouvelle , les Russes se rembarquèrent , les Anglais imitèrent
leur réserve , la cour se réfugia en Sicile , et ses troupes , abandonnées à
elles-mêmes , ne s’exposèrent pas aux premiers coups. Les colonnes fran¬
çaises passèrent le Garigliano sans obstacles . Celle de droite marcha sur
Gaëte ; les deux autres investirent Capoue et sommèrent la place , qui re¬
fusa ses portes. Mais dès le lendemain , une députation arriva de la ca¬
pitale, qui livra les clefs de Capoue , de Peseara et des châteaux de Naples.

Gaëte , sommé le même jour que Capoue , répondit par les apprêts
d’une défense opiniâtre . 8ooo hommes sous le général Lacour la blo¬
quèrent , et l’armée poursuivant sa marche , fit son entrée àNaples , où
elle n’éprouva aucune résistance. Saint-Cyr se déploya sur l’Adriatique
et le golfe de Tarente . Massena fut chargé de réduire Gaëte , et Reynier,
soutenu par la droite de Saint-Cyr , eut pour mission de détruire l’armée
napolitaine . Elle s’était rassemblée sur les frontières de la Calabre cité-
rieure , forte de 18,000 hommes , commandée par le prince royal.

On pénétra dans les Calabres par deux routes. La moins directe côtoie
le golfe de Tarente , coupée par une multitude de cours d’eau; l’autre
débouche de la principauté citérieure , et à partir de San-Lorenzo de
Padula , elle longe , pendant une quinzaine de lieues , la crête des Apen¬
nins , qu’elle traverse enfin entre Castelluccio et Morano . Cette longue
suite de défilés se termine par le val San-Martino , col où deux hommes
ne peuvent passer de front , et qui aboutit au plateau culminant de
Campo-Tenese . Les Napolitains , divisés en deux corps , avaient pris posi¬
tion de manière à les intercepter l’une et l’autre. Celui de droite, sous le
maréchal Rosenheim , était rangé , la droite au golfe de Tarente. Celui de
gauche sous Roger de Damas , occupait la plaine élevée de Campo-Tc-
nèse , où il s’était fortifié , et il avait jeté en avant , sur les bords d’un ra¬
vin qui sort du Lago-Negro , une forte avant-garde.

Deux colonnes françaises marchèrent à ces positions redoutables. Du-

hesme , avec la droite de Saint-Cyr contre Rosenheim : Reynier contre
Roger de Damas. Le dernier seul en vint aux mains , il força l’avant-
garde qui se dispersa dans les montagnes , au lieu de faire rapidement
retraite et de couvrir le val San-Martino. 11 s ’enfonça dans cet étroit
passage , le franchit sans obstacle , couronna les hauteurs à droite et à
gauche deCampo -Tenèsc,déborda les ailes de l’ennemi , aborda le centre
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à la baïonnette , enleva les redoutes , l’artillerie , et mit la troupe dans le
plus complet désordre. Ses voltigeurs prévinrent les fuyards à Morauo,
et leur ôtèrent la possibilité de se rallier.

Rosenheim se hâta d’évacuer les. Calabres, dont les généraux prirent
possession sans coup-férir. Le 19 mars , Reynier poussa jusqu’au détroit
de Messine.

Peu de jours après, Joseph reçut le titre de roi par décret impérial , cl
le 11 mai il fit, dans sa capitale , une entrée solennelle.

Cependant le siège de Gaëte se poursuivait avec lenteur . Celte forte¬
resse, qui renfermait 8000 hommes de garnison , forme une presqu’île,
liée au continent par un isthme , large de 3 à 4o° toises. Un sol rocail¬
leux et une muraille irrégulière mais presque inexpugnable en défen¬
dent l’entrée. Il fallait un train de siège qui fut long à réynir et .à ap¬
provisionner. Cependant on n’avait pas cessé de pousser les tranchées et
d’élever des batteries. Les Calabres réduites, Massena vint en personne
prendre la direction du siège, les derniers travaux s’achevèrent , et le
7 juillet les batteries de brèche commencèrent leur feu; en six jours , les
remparts présentèrent plusieurs ouvertures , et cinq jours après , comme
on se disposait à donner l’assaut , la garnison capitula.

Les Calabres, excitées par les Anglais et les Siciliens, se soulevèrent
encore et soutinrent une guerre de partisans , qui dura jusqu’à la fin de
septembre.
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